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BOULAY ET LES BOULAGEOIS DURANT L'ANNEXION 
A L'EMPIRE ALLEMAND (1870-1918) 
Le 9 août 1870 , les troupes prussiennes qui se dirigent sur Metz oc­
cupent Boulay presque sans combat , épisode secondaire d'une guerre 
dont on connaît par ailleurs l ' issue : au terme d'une défaite militaire , la 
France cède à l 'Empire allemand l 'Alsace-Lorraine et Boulay , français 
depuis plus de deux siècles , partage la destinée des pays annexés . Dans 
mon ouvrage récent , La Lorraine annexée(l) , j 'ai établi un cadre à l ' inté­
rieur duquel je me propose aujourd'hui d'examiner les changements ap­
portés aux habitants de Boulay et des villages environnants par un demi­
siècle de présence allemande et d'en dégager la signification historique . 
LA PORTÉE DE L'ANNEXION 
En 1870 , Boulay est un modeste chef-lieu de canton rattaché à l 'ar­
rondissement de Thionville , atteignant à peine 3 000 habitants ; et pour­
tant c'est une petite ville fière de son passé et dont les habitants ont cons­
cience de leur originalité(2) . 
L'annexion apporte immédiatement une promotion administrative 
puisque Boulay devient une direction de Cercle regroupant les trois can­
tons de Boulay , Bouzonville et Faulquemont . Dans l 'esprit des Alle­
mands , il s 'agit , sans instituer un appareil pesant , de rapprocher les fonc­
tionnaires de leurs administrés et d'habituer les seconds à la présence et 
aux interventions des premiers . Le directeur de Cercle assisté d'un jeune 
assesseur , est un fonctionnaire d'autorité et , sans citer les noms de tous 
ceux qui se sont succédés dans ce poste facile , évoquons la figure du plus 
original d'entre eux , le comte de Villers-Grignoncourt(3) . Avec son nom 
français on pourrait être tenté de l ' identifier à un descendant huguenot 
passé au service de la Prusse . Contrairement aux apparences , le rallie­
ment de sa famille - catholique de surcroît - est postérieure à la Révolu­
tion de 1830 ; elle préfère servir le roi de Prusse plutôt que l 'usurpateur 
Louis-Philippe . Durant l 'hiver 1870-1871 , l 'un de ses membres exerce les 
fonctions de préfet allemand de Nancy . Le jeune Antoine , son neveu en­
tre dans l 'administration de l 'Alsace-Lorraine et , très vite selon l 'usage 
prussien , on le nomme Directeur de Cercle (équivalent du Landrat) dans 
la circonscription administrative où sa famille est possessionnée.  Jeune , 
courtois , connaissant les usages du pays , il est bien accepté et fait accep­
ter l 'administration allemande , régulière , efficace , peu contraignante ; il 
Abréviations : 
A.D.B .R .  Archives départementales du Bas-Rhin 
A.D.M.  Archives départementales de Moselle. 
1) François ROTH, La Lorraine annexée, Nancy , 1 976, 765 p. 
2) Frédéric GUIR, Histoire de Boulay, 1933, 93 p. Le Lorrain , 20 février 1 947 , le combat d'avant­
poste près de Boulay. 
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anime l'association des Comices agricoles et est à l'écoute des notables 
ruraux . Il fonde une société mutuelle d'assurance contre la mortalité du 
bétail . L'administration allemande est légère : une quinzaine de fonc­
tionnaires vers 1880 en incluant le commissaire de police , le détache­
ment de gendarmerie , le juge cantonal , le vétérinaire cantonal . Si l'em­
ployé de chancellerie Hase vient de Sarrelouis , il y a aussi parmi eux 
quelques Alsaciens protestants ; en 1913 le personnel ne dépasse pas une 
trentaine de personnes ; avec les familles, la fonction publique apporte à 
la ville moins de cent habitants supplémentaires. 
La deuxième conséquence est la germanisation de la vie publique. 
Le Cercle de Boulay , à l'exception d'une quinzaine de communes du 
canton de Faulquemont , est placé dans la zone de langue allemande ; le 
critère retenu est celui de la langue maternelle (Muttersprache) . Boulay 
reprend le nom de Bolchen . Le premier inspecteur primaire allemand 
fait d'amères constatations : « L'école des garçons est tenue par les Frè­
res des Écoles Chrétiennes ; tout se fait en français ; un seul a le brevet , 
les autres seulement la lettre d'obédience ; ils doivent être remplacés . . .  
j e  dus lire en français avec les élèves car ils ne comprennent pas l 'alle­
mand qui , dans cette ville , est compris et parlé uniquement par des vieil­
les personnes »(4) . La visite de l'école des filles est moins éprouvante : 
« Les filles lisent bien l 'allemand ; elles l'écrivent bien et juste . . .  Ici on 
peut introduire l'enseignement allemand et utiliser des livres alle­
mands ». Dès l'année suivante , les Frères indésirables sont remplacés 
par du personnel allemand tandis que les sœurs peuvent se maintenir à 
condition de se plier aux nouvelles instructions . Comme partout on veut 
agir sur les générations nouvelles pour qu'elles reprennent conscience de 
leur appartenance au monde germanique . Les maires sont priés de rédi­
ger en allemand la correspondance administrative et les débats des 
conseils municipaux doivent être transcris en cette langue ; des déroga­
tions initiales sont accordées puis progressivement retirées ; en 1905 , 
douze communes du canton de Faulquemont étaient dispensées et plu­
sieurs maires ignoraient encore l'allemand . Le Comice agricole est prié 
en 1883 de rédiger désormais sa correspondance en langue allemande . 
Comme dans toute l 'Alsace-Lorraine , l'annexion se traduit par des 
mouvements de population qui interfèrent avec l'évolution démographi­
que générale . Dans l 'immédiat , on doit d'abord examiner les résultats de 
l'option , c'est-à-dire de la faculté de choisir la nationalité française , qui 
avait été laissée aux annexés par le traité de Francfort ; ces derniers de­
vaient le déclarer devant une autorité administrative avant le 1er octobre 
1872. Les conditions juridiques et politiques ainsi que les résultats ont 
été analysés et critiqués dans l 'ouvrage récent d'Alfred WahI(5) , profes­
seur à l 'Université de Metz , lequel a remis à sa juste place la légende 
3) A.D.B. R.  AL 87/2272 (4298) . 
4) A.D.M. 9 AL 27 et 11 Z 177. 
5) Alfred WAHL, L 'option et l'émigration des Alsaciens-Lorrains, 1871-1872, Paris, 1974, 271 p. 
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dorée de l'option . Pour le Cercle de Boulay(6) , le nombre d'options a été 
relativement réduit et, après rectification , il s'établit à 458 déclarations 
concernant 810 personnes . A ce chiffre , il faut ajouter les non-originai­
res qui n'étaient pas tenus de faire cette déclaration ; même en comptant 
large , il n'y a guère plus d'un millier d'individus concernés par l 'option et 
820 émigrants ; on est très loin d'un départ massif puisque la quasi-totali­
té (98%) de la population est restée sur place . 
Population Déclarations Nombre Émigrants civile (1871) d'option d'optants 
Boulay 47735 578 1 033 820 
Lorraine 490459 1 1  950 28 639 21 010 
Les autorités allemandes ont relevé le nom des optants remarqua­
bles par leur fortune , leur notorité et leur influence . Le plus aisé est 
Schlincker, maître de forges à Creutzwald .  Parmi les trente-deux noms 
retenus , on remarque treize instituteurs ; une autre liste indique vingt­
cinq instituteurs , un médecin, deux maires et un adjoint . Parmi les par­
tants , signalons le nom de Liebmann Rheims , le grand-père de l'acadé­
micien Maurice Rheims . Aux optants , on doit ajouter tous ceux qui sont 
partis après 1872 par patriotisme mais aussi pour gagner leur vie .  Com­
me en-dehors de l 'agriculture , il n'y a guère d'activité , les plus pauvres 
ou les enfants des familles nombreuses doivent chercher un emploi à 
Metz , dans la région sidérurgique ou en France . J . -Louis Graglia(7) si­
gnale le départ d'habitants de Guerting vers la région parisienne .  Après 
l 'apogée démographique de 1830-1860, toutes les communes du canton 
sans exception perdent des habitants ; les plus touchées reculent de 40% 
entre 1871 et 1910.  Boulay qui avait 2 620 habitants en 187 1 ,  n'en a plus 
que 2 218 en 1910.  Comme le montre le tableau suivant , la communauté 
israélite est très affaiblie dans les villages alors qu'elle progresse dans 
plusieurs bourgs . 
1871 1910 
population population population population 
juive civile juive civile 
Bionville 88 607 47 406 
Boulay 191 2 620 126 2 218  
Niedervisse 1 12 590 76 410 
Bouzonville 75 1 782 1 15 2 176 
Freistroff 46 1 009 62 947 
Vatimont 59 419 13 338 
Créhange 1 10 507 33 370 
Faulquemont 50 1 098 70 1 015 
Pontpierre 80 981 14 621 
6) A.D.M. 1 1  Z 3. La moyenne du département est 4,5% . 
7) Jean-Louis GRAGLIA, Guerting, ancien village de la seigneurie de Varsberg, Bouzonville , 1978, 
p .  132. 
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En raison de la quasi-absence d'activités économiques nouvelles , les 
Allemands immigrés sont rares . En 1905 , ils représentent par rapport à 
la population totale le pourcentage suivant : 1 ,9% pour le canton de 
Faulquemont , 4,3% pour le canton de Boulay , 1 1 , 1  % pour le canton de 
Bouzonville ; dans les communes minières ou voisines de la Sarre , les Al­
lemands sont plus nombreux ; il est incorrect d'employer à leur sujet le 
mot d'immigré car il s'agit d'un glissement de voisinage ; vers 1910 ,  envi­
ron 200 Allemands vivent à Boulay , la plupart sont des fonctionnaires , 
des cheminots ou des postiers . Parmi les étrangers , on relève des Italiens 
employés par des entreprises de travaux publics à la construction de 
voies ferrées ,  la plupart d'entre eux sont des travailleurs temporaires . Le 
milieu humain reste donc très homogène , ce qui n'est le cas ni à Metz ni 
à Thionville ni dans la région du fer ; il reste de souche avec une inflexion 
vers la germanisation car les éléments francisés sont partis et ont été 
remplacés par de petits fonctionnaires allemands ou alsaciens . A moyen 
terme , l'école aidant , la germanisation progresse . Les parents d'Alexis 
Weber n'écrivaient que le français ,  Alexis formé par l'école et le gymna­
se allemand s'exprime et écrit avec aisance dans les deux langues ; ceux 
dont le milieu familial interdit l 'apprentissage oral du français ne 
connaissent que le patois boulageois et l 'allemand(8) . 
Enfin , il faut évoquer les changements apportés par l'arrivée du che­
min de fer(9) . Jusqu'en 1875 Boulay était desservie uniquement par la 
route impériale Metz-Sarrelouis . Le tracé de la voie ferrée Metz-Cour­
celles-sur-Nied-Boulay avait fait l'objet d'études avancées à la fin du Se­
cond Empire . Les Allemands reprennent avec peu de modifications les 
projets français auxquels ils ajoutent un tronçon Boulay-Teterchen , 
cette dernière commune étant destinée à devenir un nœud ferroviaire en 
direction de Thionville ,  St-Avold-Forbach , Sarrelouis ,  V6lklingen . Les 
travaux confiés à la « Société Lorraine de chemins de fer » (à capitaux 
belges) sont activement poussés et l'ensemble de la ligne ouverte en 
1879 . Une gare est inaugurée en 1875 ; elle est agrandie en 1895 . Boulay 
est reliée facilement à Metz (trois puis quatre trains quotidiens dans les 
deux sens) et à la vallée de la Sarre où les courants économiques condui­
sent les habitants à vendre leurs produits . La frontière qui n'avait j amais 
été très contraignante s'est effacée et le courant d'échanges qui s'établit 
progressivement associe le pays de Boulay à la vieille Allemagne . 
LES ACTIVITÉS BOULAGEOISES 
Boulay est un bourg rural qui compte encore de vrais agriculteurs et 
dont une partie des activités vit largement de la région agricole qui l'en­
toure et plus spécialement les commerces mais il y a aussi un artisanat et 
une industrie . 
8) François ROTH, « Alexis Weber, un notable boulageois de la Belle Epoque » daus Annuaire de la 
Société d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine, 1977 , p.  89-147. 
9) A.D.M. 11 Z 504 et 5 10 ; en 188 1 ,  les industriels boulageois se plaignent de la faible dimension du 
débarcadère de la gare et obtiennent son extension. 
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1. Les activités agricoles et leurs retombées . 
Contrairement au Saulnois et au Pays messin , la grande propriété 
est peu répandue ; la plupart des terroirs sont divisés en une foule d'ex­
ploitations parcellaires . Lors du recensement agricole de 1893 , on relève 
dans le Cercle 9 055 exploitations dont 4 173 ont moins de 2 hectares ,  
132 seulement cultivent plus de 50 hectares . Chez les paysans parcellai­
res , les pratiques culturales sont routinières ; l 'usage des engrais , des se­
mences sélectionnées, pénètre lentement , les rendements moyens sont 
encore bas (15 , 1  qx/ha pour le blé , 18 ,7 qx/ha pour le seigle en 1913) . 
Dans les terres labourables , on pratique encore un assolement triennal à 
base céréalière (blé , avoine ou orge , pommes de terre) ; les autorités lut­
tent avec un succès inégal contre la persistance de la j achère et des servi­
tudes collectives comme la vaine pâture (91 Communes sur 100 l 'ont en­
core maintenue en 1890) . Les cultures fourragères , en relation avec la 
spécialisation laitière , progressent dans les meilleures exploitations , cel­
les qui entrent résolument dans le circuit commercial . 
D'après le seul recensement socio-professionnel de l 'époque alle­
mande (1907) , 57% de la population du Cercle vit de l 'agriculture , soit le 
double exactement de la moyenne départementale . Les activités complé­
mentaires sont très réduites par rapport aux régions de Sarreguemines et 
de Sarralbe . La manufacture Pincemaille de Varize donne du travail à 
quelques dizaines de tisserands à domicile jusqu'à la fin du siècle . On 
comprend pourquoi l 'émigration vers la ville est forte car les jeunes gens 
qui ne peuvent succéder à leurs pères doivent impérativement quitter le 
village . 
La structure sociale des villages est assez égalitaire ; les laboureurs 
viennent en tête ; les meuniers sont un peu à part ; s'ils sont bien accep­
tés , ils peuvent devenir maires comme les Bassompierre de Guinkirchen .  
Le commerce rural , comme e n  Alsace e t  e n  Lorraine germanophone , est 
dans certains secteurs , détenu par les communautés juives que nous 
avons présentées plus haut(lO) . Les plus pauvres sont artisans, colpor­
teurs , marchands ambulants ; d'autres sont marchands de grains ou de 
bestiaux (en 1890 , on compte sept marchands de bestiaux à Bionville , 
seize à Freistroff) ; ce sont des métiers durs , harassants , où il faut se dé­
placer par tous les temps, discuter, convaincre , savoir faire crédit . 
Jusqu'au début du siècle , les juifs ruraux ont exercé ces activités sur les­
quelles Erckmann-Chatrian a laissé des témoignages littéraires (<< L'Ami 
Fritz » par exemple) ; puis leurs enfants sont devenus des commerçants 
ayant pignon sur rue ou ont émigré dans les grandes villes .  Avec le déve­
loppement de la consommation des produits laitiers , apparaissent les 
premières laiteries et fromageries artisanales ; un Sarrois de V61klingen , 
Gustave Bergmann a un établissement prospère à Bionville qui collecte 
sur onze villages ; Stein et Raspiller de Longeville expédient lait et beurre 
10) Freddy RAPHAEL, « Les Juifs de la campagne alsacienne : les marchands de bestiaux » dans 
Revue des Sciences Sociales de la France de l'Est, 1980, pp. 220-246. 
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sur Sarrebrück ; deux fromageries - Barthel et Codet - sont installées à 
Vatimont . Dans trois villages - Chémery , Holling et Remelfang - les ha­
bitants se sont groupés en coopérative pour recueillir et commercialiser 
leur lait vers la populeuse vallée de la Sarre . Les achats réguliers de foin 
et de paille par les intendances militaires de Morhange , St-Avold et Sar­
relouis apportent des rentrées d'argent non négligeables . Le départ des 
habitants les plus pauvres a raréfié les journaliers agricoles et les valets 
de ferme et , pour les remplacer ,  on fait venir des saisonniers polonais de 
Galicie et certains d'entre eux trouvent une embauche plus durable . 
Les Comices agricoles (devenus une organisation officielle) recru­
tent presque exclusivement parmi les exploitants et les fermiers aisés qui 
sont souvent aussi maires de leurs communes. Citons parmi eux les Guir 
d'Eblange , les Wiltzer de Bettange , les Bassompierre de Guinkirchen , 
les Pallez de Vatimont , les Corbedaine de Thicourt . Les paysans parcel­
laires , nombreux dans les Pays de la Nied, se tournent plutôt vers les 
« Caisses mutuelles de Crédit et de Prêt » du mouvement Raiffeisen(1 I ) .  
La  première d'entre elles naît à Ham-sous-Varsberg (1898) puis se 
créent celles de Pontpierre , Creutzwald , Condé-Northen , Heining , 
Haut-Vigneulle , Elvange . Sous l'influence de l 'administration allemande 
se met en place une Fédération concurrente dont relèvent les Caisses de 
Guerting, Gomelange , Filstroff, Laudrefang , Narbéfontaine , Voelfling . 
Dans une brochure récente , M.  Jean-Louis Graglia a retracé l 'historique 
de celle de Guerting fondée en 1910 par des dissidents de la caisse de 
Ham(12) . Après la première guerre mondiale , une fusion intervenue au 
sommet permet d'unifier le réseau . Une partie de l 'activité de ces cam­
pagnes bénéficie aux commerçants de Boulay où le marché anime cha­
que semaine les rues ; tous les trimestres se tient une foire aux bestiaux 
de dimension assez modeste ; la foire de mai est le grand moment de l 'an­
née , elle attire des forains et des visiteurs qui viennent de Forbach , de 
Sarrelouis , de St-Avold ; un pèlerinage à la Chapelle Sainte-Croix est as­
socié depuis des temps immémoriaux à cette activité . Malgré les efforts 
de la municipalité ,  le marché de Boulay( 13) ne brasse qu'un volume d'af­
faires modeste ; il subit la concurrence de ceux de St-Avold et de Sarre­
louis ; Boulay est trop près de Metz et les tentatives d'y installer un mar­
ché au blé et un marché au porc ont été sans lendemain . 
2. La fonction artisanale et industrielle. 
Les commerçants et artisans de Boulay gèrent pour la plupart des 
affaires familiales ;  dans le meilleur des cas , ils emploient quelques ou­
vriers . En l'espace d'un demi-siècle, bien des changements sont intervenus. 
1 1) A.D.M. 1 12 40. Pour une étude plus générale,  André GUESLIN, Le Crédit mutuel d'Alsace et 
de Lorraine, Strasbourg, 1982, 461 p.  
12) Jean-Louis GRAGLIA, Caisse mutuelle des dépôts et des prêts de Guerting 1920-1980, 1980 , 
1 8 p .  
13) A.D.M. 8 A L  225 . 
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Parmi les disparitions , signalons , avec la concentration des fabrications 
en usine , l'effacement rapide des métiers du textile et du cuir.  Dans le 
cas des tanneries, six étaient en activité en 1871 , une seule subsiste en 
1914,  celle de Victor Koune, le futur maire de Boulay . Très éphémère en 
revanche , la fabrique de cigares et de cigarettes que Laugel ouvre grâce 
à la disparition du monopole français des tabacs ; cet atelier qui a em­
ployé jusqu'à plusieurs dizaines de femmes , a été transféré à Metz après 
sa reprise par les Frères Furst alors établis au Fort Moselle . 
D'autres affaires sont prospères et s'étendent : la brasserie Mayer 
rachète des brasseries rurales , modernise ses installations (1904) et ac­
croît sa réputation .  Ernest Mayer devient maire de Boulay où il réussit à 
calmer les passions. Le pâtissier Koch porte au loin la réputation des ma­
carons de Boulay . L'imprimerie , née aussi très modestement, connaît un 
certain essor avec Stenger et Léo Louis, l'éditeur du « Journal de Bou­
lay ». Parmi les incontestables réussites puisque l'entreprise existe enco­
re de nos jours et que son directeur actuel représente la quatrième géné­
ration depuis la fondation, il faut retenir les facteurs d'orgues Nicolas 
Dalstein et Charles Haerpfer. Le premier, originaire d'une famille de la 
région avait connu le second, un Bavarois de Nordlingen, chez le célèbre 
facteur parisien Cavaillé-Coll . Après leur apprentissage ils décident de 
s'installer à Boulay , Nicolas Dalstein plutôt menuisier s'intéresse à la 
partie mécanique , Jean-Charles Haerpfer est spécialisé dans l'harmonie.  
La société en nom collectif est fondée en 1863 et l 'atelier fabrique envi­
ron un instrument par an . L'annexion à l'Empire allemand est très favo­
rable car les autorités allemandes encouragent les communes à équiper 
les églises et accordent plus aisément les subventions . Jean-Pierre 
Baltz(14) qui a recensé les productions de 1863 à 1875 montre qu'elles 
sont destinées aux églises de la région ; ce sont des orgues à traction mé­
canique construits par « des artisans honnêtes et consciencieux », sou­
cieux de « présenter un travail impeccable ». La menuiserie est très soi­
gnée : qualité du bois , précision rigoureuse dans l'assemblage des pièces .  
Au plan musical ces instruments sont conformes au goût dominant de 
l'époque et dans l 'ensemble ont bien résisté à l'épreuve du temps.  Puis la 
technique a évolué : on a construit des orgues à transmission pneumati­
que , puis à partir de 1905 des orgues électriques .  L'atelier boulageois 
longtemps modeste , emploie au début du siècle une trentaine d'ouvriers 
et a un carnet de commandes bien rempli qui dépasse le cadre du dépar­
tement de Lorraine .  
Dans un  genre d'activité très différent , l a  société Somborn(15) fon­
dée en 1822 par un Rhénan , est la seule véritable usine de Boulay ; avec 
l'atelier voisin de Denting , les frères Somborn occupent une centaine 
d'ouvriers ; ils fabriquent des articles de quincaillerie assez variés ; un 
14) Jean-Pierre BALTZ, Les facteurs d'orgues Dalstein et Haerpfer et leurs œuvres de 1863 à 1875, 
mémoire de maltrise , Nancy II ,  1973 , 86 p .  Travail très intéressant, malheureusement trop limité dans 
le temps. 
15) A.D.M. 8 AL 398. S . à  r . 1 .  en 1902 (cinq actionnaires familiaux dont deux Français) . A.N. 30 AJ/ 
227 ; affaire reprise en 1920 par Lang et Féry . 
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catalogue au début du siècle propose des scies, des truelles , des outils de 
menuisier et de j ardinage , des moulins à café , etc . . .  Mais la concurrence 
et une modernisation insuffisante conduisent la vieille société boulageoi­
se à deux doigts du dépôt de bilan . Alexis Weber intervient ; il négocie sa 
reprise avec l'Allemand Théodore Muller ,  président de la Chambre de 
Commerce de Metz : « Dans l' intérêt de la commune de Boulay , je me 
déclarai disposé à racheter la firme Somborn avec M. Muller et à trans­
former l 'usine , petite , vieille et délabrée , en un chantier capable de lut­
ter avec la forte concurrence de l'Allemagne ». Muller et ses amis pren­
nent à la veille de la guerre le contrôle de la société Somborn . Alors que 
dans le Cercle , on doit noter trois créations industrielles : les « Tubes » 
de Faulquemont (1897) , les « Laminoirs » de Bouzonville (1901) ,  une 
usine d'explosifs à Freistroff (1911)  dont Alexis Weber est d'ailleurs un 
modeste actionnaire , aucune entreprise ne vient s'installer à Boulay ; à 
notre connaissance il n'y aurait même pas eu de projet d'installation .  
L'événement l e  plus important est l 'ouverture par l a  société « La 
Rouve »(16) de la mine de houille de Creutzwald . Le fonçage et l'équipe­
ment donnent du travail et des commandes aux entreprises de la région 
puis la société embauche des mineurs ; elle emploie 1 600 personnes en 
1914 dont une partie ont été recrutés dans les villages environnants ; les 
mineurs qui se rendent au travail en bicyclette ou par le train , habitent 
toujours dans leur village où ils restent paysans et rachètent des parcelles 
de terre ; ainsi s'ébauche avec l 'apparition du mineur-paysan un modèle 
social de type sarrois avec arrêt de la dépopulation des villages. 
Creutzwald , pour sa part , prend l'allure d'une petite ville minière com­
me le montre bien l'étude récente de Nicolas Dicop , « Creutzwald ,  car­
refour de la Rouve ». Les travaux de prospection entrepris autour de 
Faulquemont ne donnent des résultats qu'après la première guerre mon­
diale . 
VIE RELIGIEUSE, MUNICIPALE ET ASSOCIATIVE 
Les deux pôles de la vie de Boulay sont le presbytère catholique et 
la mairie ; il faut aussi faire une place à la vie associative qui , au début du 
siècle , connaît un très rapide essor. 
1. L'empreinte du catholicisme. 
Boulay et le Pays de Nied sont massivement catholiques ; aux côtés 
de la confession dominante se maintiennent deux minorités , l 'une pro­
testante , l 'autre israélite . 
Les premiers protestants(17) arrivent à Boulay vers 1810-1830 ; ce 
sont des immigrants comme les Somborn, soit des Luthériens de Rhénanie , 
16) François ROTH, La Lorraine annexée, p. 358 et René HABY, Les Houillères lorraines et leur 
région, Paris,  1965 , pp. 88·94. 
17) A.D.M. 7 AL 153. 
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soit des réformés qui viennent de Courcelles-Chaussy ou de Ludweiler ; 
cette jeune communauté protestante qui dispose d'un oratoire est ratta­
chée à la paroisse de Courcelles-Chaussy . Après 1870 , la plupart des 
fonctionnaires allemands et alsaciens étant protestants , le petit noyau at­
teint rapidement plus de deux cents personnes ; parmi les plus actifs on 
remarque le facteur d'orgues Charles Haerpfer ; les protestants de Bou­
lay demandent et réalisent la construction d'un temple , d'ailleurs mo­
deste (1907) ; ils restent une filiale de la paroisse de Courcelles-Chaussy . 
Comme dans l'ensemble de l 'Alsace-Lorraine , les communautés jui­
ves établies dans les bourgs et les villages,  sont anciennes et vivent en 
symbiose avec les chrétiens depuis de nombreuses générations ; les plus 
importantes sont celles de Boulay , Bouzonville , Freistroff, Bionville­
sur-Nied et Obervisse-Niedervisse . Si l 'activité professionnelle met les 
juifs en contact permanent avec les autres habitants , ces derniers vivent 
entre eux avec une remarquable cohésion et fidélité tout ce qui concerne 
le culte et les pratiques rituelles ; dans les synagogues et lieux de culte 
non desservis par un rabbin ou un ministre officiant , un ancien rassemble 
le groupe pour la prière du sabbat . Dans l 'ensemble , les juifs sont bien 
acceptés , mais on remarque de temps à autre des signes diffus d'hostili­
té ; toutefois durant la période considérée , la polémique anti-protestante 
est plus vigoureuse . Dans les villages où la communauté a une certaine 
importance numérique , elle est représentée au conseil municipal ; c'est le 
cas à Boulay entre autres ,  mais un maire juif n'aurait probablement pas 
été admis . 
Le catholicisme du moment est vécu sans discussion et ses rites et 
exigences imprègnent la vie quotidienne comme la vie sociale . Chaque 
village a un curé résident ; l 'archiprêtre de Boulay est une autorité mora­
le indiscutée ; le chanoine Becker est resté dans les mémoires par son 
austère sévérité . Les écoles de filles sont tenues par les Sœurs de Peltre 
ou de Saint Jean de Bassel ; la communauté de l 'hôpital est confiée aux 
Sœurs de Saint Vincent de Paul . Comme on le disait il y a cinquante ans , 
le pays de Boulay était alors une pépinière de prêtres et de religieuses . 
L'abbé Louis Weber, le frère d'Alexis , s 'est livré à un relevé exhaustif 
(jusqu'en 1918) des prêtres, religieux et religieuses originaires de Boulay 
et de ses environs . Sauvons quelques noms de l 'oubli : Pierre Karst , vi­
caire général de Mgr Fleck et Mgr Benzler , Jean-François Erman , neveu 
du précédent qui , durant une vie très longue et bien remplie , eut une in­
fluence discrète et parfois décisive , Ovide Jeunhomme, supérieur du 
Grand Séminaire , Nicolas Dorvaux également supérieur de cette mai­
son et savant éditeur des Pouillés du diocèse de Metz, les professeurs 
François Plontz , Jean-Jacques Dalstein . Plusieurs de ces clercs boula­
geois ont accédé à l 'administration diocésaine car ils avaient , entre au­
tres qualités , l 'avantage de bien manier les deux langues . Un fonction­
naire allemand qui était en relation avec eux parlait plaisamment en 
parlant de l 'entourage de l'évêque de Metz de « cuisine boulageoise » 
(Bolchener Kuche) . Beaucoup de ces prêtres étaient francophiles ; quelques-
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uns se sont orientés vers l 'Allemagne catholique ; c'est le cas , par exem­
ple , de François Reimeringer(18) qui , après des études à l 'Université de 
Fribourg-en-Brisgau , devient journaliste au quotidien catholique de 
Berlin , Die Germania, puis achève son existence comme directeur du 
mensuel La Vie Intérieure (Das Innere Leben). 
Au début du XXe siècle , le catholicisme , comme dans l'ensemble de 
l'Alsace-Lorraine,  manifeste sa vitalité par la création de multiples asso­
ciations(19) ; on retrouve à Boulay plusieurs d'entre elles comme l'Union 
Populaire (Volksverein) et le groupe de jeunes Saint Etienne sur lequel 
veille avec une paternelle autorité l 'archiprêtre Becker. En mai 1912, 
Boulay accueille le premier rassemblement de la « Fédération diocésai­
ne des groupements de jeunesse »(20) dont la présidence vient d'être 
confiée à un jeune avocat messin Robert Schuman. « Des drapeaux lor­
rains sont à toutes les fenêtres ». Le journaliste du Lorrain relève « l 'or­
nementation sobre mais caractéristique de la place du Marché si bien 
boulageoise qui conserve à Boulay son cachet de petite ville moyenâgeu­
se ». Pour accueillir les multiples sociétés et les deux mille jeunes gens 
présents , les autorités sont au complet « une administration , un clergé , 
une municipalité en parfaite harmonie » ;  les musiques,  les sociétés de 
gymnastique déferlent dans les rues ; un tournoi de football est très ar­
demment disputé et le Sablon l'emporte en finale par 2 à O !  Mais l 'essen­
tiel , pour les organisateurs , est une série de discours où sont affirmés les 
principes chrétiens dans la formation de la jeunesse . 
2. Vie municipale et politique.  
Parler de « vie politique » peut sembler un abus de langage car, si 
les Boulageois sont électeurs depuis l'établissement du suffrage univer­
sel , ils ne se passionnent guère pour les débats politiques et les échéances 
électorales . Dans ce domaine comme dans beaucoup d'autres , il faut at­
tendre le début du siècle pour remarquer un réveil relatif. 
Contrairement à la plupart des petites villes lorraines ,  Boulay a 
échappé à la nomination d'un maire de fonction ; tous les maires qui se 
sont succédés ont été des élus au suffrage universel ; ce sont des notables 
locaux : notaires , médecins , artisans ou industriels . Le maire du Second 
Empire , François Le Secq de Crépy démissionne en 1871  pour protester ; 
il n'émigre pas ; il meurt à Boulay presque nonagénaire en 1904 ; il est un 
peu le mentor et le parrain d'Alexis Weber, lequel rachète la belle pro­
priété de la rue du Couvent où il vient s'établir . Alexis Weber est le plus 
connu des maires de Boulay ; il a laissé un nom dans l 'histoire et sa sil­
houette est encore présente dans la mémoire des plus anciens. Je renvoie 
ceux qui seraient intéressés par le personnage à la biographie parue dans 
18) François Reimeringer (1871-1938) . Né à Guerting, ordonné à Metz en 1898 , décédé à Berlin en 
1938. 
19) A.D.M. 3 AL 428 . 
20) Le Lorrain, 23 et 28 mars 1912. 
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mon livre Les Lorrains entre la France et l 'Allemagne(21 ) .  Alexis Weber 
est boulageois , il est fier de l'être ; il connaît l'histoire de sa ville , il aime 
l'expliquer aux visiteurs et y faire d'érudites références ; il a composé le 
blason de sa petite cité . C'est aussi un homme aisé ; certes il a hérité du 
bien de ses parents mais il a su le faire fructifier ; la banque Baro-Weber 
où il a commencé comme associé de son beau-père , est une affaire pros­
père . Alexis est installé dans la magnifique propriété Le Secq de Crépy, 
il est le seul à Boulay à posséder une automobile (c'est une Renault ! ) (22) . 
Avec le recul du temps,  il est plus facile de porter un jugement sur 
son passage à la mairie , longtemps contesté ; Alexis Weber a été pendant 
douze ans ( 1894-1908) un maire actif, entreprenant , qui a modernisé 
(eau , gaz , électricité) sa petite ville qu'il aimait et dont il s'est voulu l'his­
torien.  Weber a été plus qu'un gestionnaire avisé ; en raison des relations 
qu'il s'était constituées à Metz , Strasbourg , Paris , il a joué un certain 
rôle politique . Toutefois sa personnalité dure , cassante , autoritaire , lui a 
aliéné bien des sympathies . Les exemples sont innombrables ; depuis ma 
première recherche , j 'en ai trouvé plusieurs inédits : ses démêlés avec le 
pharmacien Werner , un conflit avec l'archiprêtre Becker à propos de 
l'installation d'un calorifère à l'église de Boulay a donné lieu à deux ans 
de correspondance savoureuse et piquante(23) . L'archiprêtre était en me­
sure de se défendre et de répondre aux arguties juridiques et à la mau­
vaise foi de son maire sans s'en laisser compter . Combien d'humbles , de 
faibles ,  de petits n'ont-ils pas été impitoyablement écrasés par Alexis 
Weber ? On comprend que ses concitoyens, malgré ses mérites incontes­
tables , se soient dressés contre lui . Les passions ont bouillonné et , au 
terme d'une crise municipale orageuse et dont Boulay vécut avec délices 
une unique expérience , Alexis Weber a donné sa démission en 1908 
après douze ans de mandat . Pour vous donner une idée de l'exaspéra­
tion , voici le texte d'une lettre anonyme d'« un partisan de l'honnêteté » 
adressée au directeur du Cercle (6 décembre 1907) : « Vous seriez une 
vraie Providence pour la ville de Bolchen si vous la débarrassiez de son 
néfaste maire en proposant un homme juste et bon mais pas de Werner 
l 'espion du maire , ni Coune , ni Brême , des ignorants , plutôt un maire de 
carrière , un bon fonctionnaire travaillant pour le bien de la ville qui fe­
rait le contraire de ce Weber sans foi ni loi »(23) . Dans la biographie à la­
quelle j 'ai fait allusion plus tôt , j 'ai essayé d'expliquer les accusations 
lancées contre A. Weber sans parvenir à éclairer toutes les zones d'om­
bre . A ce propos , j 'achèverai par les trois observations suivantes . 
Les successeurs de Weber , le docteur Werner, le brasseur Hyppolite 
Mayer puis le tanneur Victor Koune ont réussi à apaiser les passions et se 
sont réconciliés avec Weber. J'ai eu entre les mains toute une correspondance 
21) François ROTH, Les Lorrains entre la France et l'Allemagne, Metz, 1981 ,  pp. 157-207. 
22) A.D.M. 3 AL 354. Au le, octobre 1910, il Y a 410 propriétaires d'automobiles en Lorraine, 12 
dans le Cercle, 1 à Boulay . 
23) A.D.M. 7 AL 153. 
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Mayer-Weber ; elle prouve que la cicatrisation des coups très rudes 
qu'on s'était mutuellement portés , intervient à l'issue de la Grande 
Guerre . 
La carrière politique ultérieure d'Alexis Weber se poursuit après ces 
péripéties municipales ; l 'intéressé avait craint le pire , mais il réussit à re­
dresser la situation ; il reste député à la Délégation ; il est élu au suffrage 
universel au Landtag d'Alsace-Lorraine en 1912 avec une imposante ma­
jorité : En 1919,  il succède au docteur Werner son ancien rival au Conseil 
général de la Moselle où il est réélu jusqu'à sa mort ; malgré une ou deux 
avancées (il aurait aimé siéger au Sénat) , il ne brigue pas de mandat na­
tional dans le cadre français . 
Ces débats s 'inscrivent dans une politisation de la vie publique intro­
duite dans la région de Boulay par la fondation d'une section du Centre 
catholique alsacien-lorrain dont le responsable local a été l 'agent d'assu­
rance Louis Déro . Les catholiques convaincus ont été conviés à voter en 
faveur du Centre à l 'influence duquel Alexis Weber a été l'un des oppo­
sants irréductibles . Cette division politique des catholiques s'est atté­
nuée avec le retour de la France à la suite duquel ils sont entrés avec les 
vétérans du Parti Lorrain dans la formation particulariste départementa­
le connue sous le nom d'Union Républicaine Lorraine (U.R .L. ) .  A la fin 
des années 20 , une fraction d'entre eux marqués par la culture alleman­
de , ont rejoint les partisans autonomistes de Victor Antoni dans le Parti 
populaire chrétien-social ; comme il avait combattu vingt ans plus tôt les 
partisans du Centre , Alexis Weber s'est opposé avec succès aux entrepri­
ses des autonomistes. 
Pour les raisons économiques évoquées plus haut , l 'annexion est 
plutôt une période de stagnation ; la croissance urbaine est modeste par 
rapport aux villes de garnisons voisines comme Saint-Avold , Morhange , 
Dieuze où la construction est stimulée par la puissance de l 'armée . A 
Boulay les habitants ont des besoins limités et ne s'adressent guère aux 
architectes . C'est pourquoi on trouve peu de maisons de style allemand, 
ce qui a conservé son cachet à la petite ville . Au début du siècle , comme 
partout en Alsace-Lorraine , il faut insister sur les progrès de l'urba­
nisme : Alexis Weber a réalisé au prix de multiples controverses un ré­
seau d'adduction d'eau ; cette opération a été sa gloire et l'une des rai­
sons de sa chute ; en effet, l 'alimentation est insuffisante , notamment 
l 'été dans la partie la plus élevée de la ville ; il faut engager des travaux 
complémentaires et surtout contrôler la consommation des particuliers 
par la pose de compteurs . Une installation réalisée en 1907 a soulevé un 
tollé qui a contribué à la crise municipale . La mairie de Boulay a égale­
ment passé un contrat avec la société Franke (de Brême) déjà instal­
lée(25) en Alsace-Lorraine , pour la construction d'une usine à gaz et d'une 
24) A.D.M. 11 Z 15 .  
25)  A.D.M. Concession obtenue en 1899 , séquestrée en 1919 ,  acquise par  la ville de Boulay en 1922. 
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petite centrale électrique(26) . On propose aux communes un raccorde­
ment et de revendre elles-mêmes le courant aux particuliers ce qui leur 
procurera une recette budgétaire . Une société messine Kraftversorgung 
Lothringen est chargée des travaux ; treize communes sont raccordées en 
1914,  vingt-six en 1918 malgré les retards pris durant la guerre . Un plan 
pour tout le Cercle sera réalisé au cours des années 1920 . Certes la lu­
mière électrique n'éclaire pas sur le champ tous les foyers , mais c'est un 
changement considérable dans la vie quotidienne comme dans la vie so­
ciale. 
3. Sociabilité et cultures uatiouales au début du siècle. 
La fondation d'un journal local est un événement ; un journal est un 
lien , il devient bientôt un instrument indispensable , il diffuse une cultu-
re , une orientation , une manière de voir . ' 
Jusqu'en 1897 , Boulay était dans la zone de diffusion des journaux 
de Metz et parmi ceux de langue française , Le Lorrain du chanoine Col­
lin était le plus répandu . Un Allemand, Walter Albrecht , propriétaire de 
la Forbacher Zeitung lance un tri-hebdomadaire de langue allemande , la 
Bolchener Zeitung qu'il imprime sur ses presses à Forbach ; il obtient de 
l 'administration la qualité de Kreisblatt, c'est-à-dire le privilège d'y insé­
rer les avis et informations officielles ; la Bolchener Zeitung a un certain 
succès ; en 1907 elle est vendue à un imprimeur boulageois Léo Louis qui 
améliore sa rédaction et accroît sa diffusion ; elle s'est maintenue quel­
ques années après la première guerre mondiale puis a disparu . 
Après un demi-siècle de présence allemande j il est incontestable 
que la germanisation a marqué des points ; l 'usage de la langue française 
a reculé notamment dans les villages . Les Allemands ont réussi à instal­
ler une vie associative à leur image : association d'�nciens combattants 
(Kriegerverein) , société de gymnastique (Turnverein) ; la première a 
plus de cent cinquante membres dont une majorité d'indigènes ; la remi­
se du drapeau en juillet 1905 donne lieu à une grande fête patriotique(27) ; 
la société de gymnastique est moins marquée . Par èùntre le Casino fondé 
en 1878 par l ' inspecteur primaire allemand Montada, après avoir long­
temps végété , développe ses activités après 1900 ; il réunit les employés 
supérieurs et les personnages influents allemands et les quelques indigè­
nes qui les fréquentent . Le directeur de Cercle Seeger se réjouit : « l 'as­
sociation participe d'une manière éminente à toutes les manifestations 
patriotiques . . .  dans l'intérêt du Deutschtum, il est particulièrement sou­
haitable d'encourager une association où se cotoient indigènes et immi­
grés . . .  »(28) . Propos sans doute trop optimistes car si les Boulageois sont 
parfaitement calmes , ils ne sont pas gagnés ; il faut parler allemand, vivre 
avec les Allemands , avoir des relations avec eux mais on reste soigneu-
26) A . D.M. 11 Z 78 (important dossier) . 
27) A .D.M. 3 AL 428 . 
28) A.D.M. 3 AL 428 . 
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sement entre soi et on maintient le contact avec les membres de la famil­
le établis en France . Plusieurs familles influentes de Boulay ont des fils 
dans l'armée française , les Flosse , un commandant de cavalerie , les 
Somborn un capitaine de vaisseau , les Ving un officier de l'armée colo­
niale . Prenons un autre exemple ,  celui des enfants de Jean-Baptiste 
Mayer, brasseur à Boulay , Hyppolite reprend l'affaire familiale , un au­
tre fils est chanoine à Metz , un troisième médecin à Nancy ; chez les 
Somborn , Jean et Robert sont industriels à Boulay , Théophile est offi­
cier de marine en France et leur sœur Elisabeth est mariée à Paris . On 
pourrait multiplier les exemples et notamment parmi les familles juives 
qui sont plus mobiles que les autres . Les Allemands trouvent des signes 
d'opposition dans le succès du Souvenir Français(29) dont la section prési­
dée par Alexis Weber rassemble quatre-vingt membres dont les princi­
paux notables de Boulay , israélites compris ; la société de musique La 
Lyre apprend aux jeunes à jouer du clairon (instrument alors subver­
sif !) ; l ' inspecteur primaire allemand s'inquiète dans une lettre au Prési­
dent de Lorraine : « car il faut bien dire que tout cela est en opposition 
avec les buts et les enseignements de l'école »(30) . Dans un moment d' ir­
ritation ,  un fonctionnaire allemand aurait lancé que Boulay était « un 
nid de Français » ! (Franzosennest) ; après 1918 les Boulageois ont répé­
té ce mot à satiété . Pour cette raison on a suggéré à René Bazin de faire 
rechercher à Boulay une partie de la documentation de Baltus le Lor­
rain . Dans l 'avant-propos de son livre , l ' académicien catholique écrit : 
« On ne trouve guère sur nos frontières de ville plus française que Bou­
lay ; les maisons presque toutes ont une modeste figure de France , mais 
ce qui est le mieux accordé à notre civilisation , à nos coutumes , à nos 
amours , ce Boulay d'extrême-Moselle , c'est le « cœur des habitants » .  
Transfiguration littéraire de  l a  réalité ? Constatation sociologique ? Un 
observateur dont la mère avait informé l ' illustre académicien , le capitai­
ne Quinchez , administrateur provisoire du Cercle de Boulay adresse au 
préfet une analyse beaucoup plus réaliste . S'il ne met pas un instant en 
doute « l 'ardent patriotisme , le réel attachement à la France et à la Ré­
publique des habitants » . . .  il constate que « la langue française est pres­
que totalement ignorée.  Il en résulte fatalement des difficultés tant au 
point de vue administratif qu'au point de vue économique. En outre , les 
personnes, de par leurs habitudes, leur vie , leur situation et la proximité 
de la frontière allemande , restent peu expansives ,  très réservées , se 
montrent méfiantes vis-à-vis de tous ceux qui ne parlent pas l'allemand 
du pays . . .  »(32) . Sans doute ces remarques valent-elles davantage pour 
29) J. Pierre JEAN , Le Livre d'Or du Souvenir Français. Metz , 1 929 , pp. 309-3 10 .  Les principales fa­
milles de Boulay y sont représentées (notamment les familles juives) ; des sous-sections dans treize vil­
lages .  
30) A .D.M. 3 AL 417,  lettre du 8 août 1 9 1 0 . 
3 1 )  Antoine SUlTER, « Il y a 50 ans . Aux origines de « Baltus le Lorrain » de René Bazin », dans 
les Cahiers Lorrains. 1 977, pp. 8 1 -85 . Henri HIEGEL, « René Bazin et la Lorraine de langue alle­
mande » ,  dans Le Pays Lorrain , 1 957, pp. 1 1 8- 124 et René BAZIN, Baltus le Lorrain, Paris, 1 928, 23 1 p .  
32) A . D.B.R .  AL 12 1 19 1 . rapport du I l  septembre 1 9 1 9 .  Georges Quinchez est le petit-fils du baron 
Michel-Adolphe Schlincker ( 1 9 1 8- 1 905) propriétaire des forges de Creutzwald. Nicolas DICOP. 
Creutzwald, carrefour de la Houve, Metz , 1 968, pp. 64-66 . Il est l 'un des fils de Madame Quinchez qui 
fournit beaucoup de documents à l 'académicien .  
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les ruraux et la langue française est probablement mieux connue à Bou­
lay que dans les villages . Mais néanmoins elles indiquent que le demi-siè­
cle de présence allemande a laissé une forte empreinte . Un seul exem­
pie : en mai 1 923 l 'Union Républicaine Lorraine (U .R .L . )  tient une 
grande réunion publique à Boulay où prennent la parole divers orateurs 
dont Robert Schuman ; celui-ci , à la « demande générale de l 'assistan­
ce » précise le journal , parle en allemand.  Fait anodin mais combien ré­
vélateur d'une situation linguistique réelle . 
* * 
* 
Au terme de cette étude , tirons seulement deux remarques de por­
tée générale : 
- Boulay et les pays de Nied ont connu une évolution lente sans rupture 
ni secousse car ils n 'ont pas été touchés (ou si peu) par l 'urbanisation et 
l ' industrialisation ; les paysages sont restés identiques , les modes de vie 
ont lentement évolué ; insensiblement on est passé d'une agriculture en­
core largement de subsistance à une agriculture tournée vers le marché 
commercial et notamment vers la vallée de la Sarre . C'est un acquis irré­
versible . 
- La germanisation a été , quoiqu'on ait pu dire , assez largement réali­
sée ; deux générations ont suffi pour inverser l 'orientation vers le fran­
çais qui se dessinait nettement à la fin du Second Empire . Une enquête 
précise serait d'ailleurs à mener à ce sujet .  Toutefois progrès de la lan­
gue allemande - écrite et parlée - ne signifie pas pour autant adhésion po­
litique à l 'Empir.e allemand et au Reich . Les Boulageois sont restés ré­
fractaires , les fonctionnaires allemands sentent bien cette contradiction 
et s ' inquiètent . C'est pourquoi , en dépit de l 'obstacle initial de la langue , 
la réintégration dans la communauté nationale française a été assez aisée . 
François ROTH 
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